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CONDITIONS D'ABONNEMENT:

RIGOUVREUSEMENT

~'PAYABILES D AVANCE.

ON TRAITE DE 011: à GRÉ

L'INSERTION DE TOUTE ANNONCE.

S&tHyacinthe, 17.Novembre 1892

AVIS

L.'abonnement à l'£Echo.pour toutes
les Dersonnes ne faisant pas partie de
l'union St-Joseph est de 5o cen-
tins par année payable rigoureuse-
nient d'avance, c'est-à-dire dans le
cours du mois. qui suit la date du
commencement de l'abonnement.
Tout abonnement non ainsi payé
d'avance sera re4clamné au prix de ;Y5
cts. Il ne sera jamais fait d'excep-
tion à cette règle et l'on n'accepte
pas de timbreà en pait --,nt.

Le journal est fourni g~ratis à tous
aes membres de l'Union St-j oseph de
St-Hyacinthe en considératiorr xlu-
n: intant à payer par chacun dk'eux
pout frais d'administration supplé-
mentaires de la Société-

Nous comptons sur le dévouement
de tous nos c.onftères aux intérêts
de l'Union St.joseph pour solliciter
des abonnements auprès des person-
nes qui nl'ci font pas e..core partie.
C'est là un moý cn ie propagande _àî
meme temps que une source de re-
venrus pour la Société.

L'.orgueil, caus~e du meprit

A l'égard de nos connaissances,
dont nous tirons tant de vanité,
qu'est-ce que savent la plupart d'es
hommes et comment le savent-ils ?
Souvent d'une manière si trouble et
si confuse que ces prétendues con-
naissances ne servent qu'à les jeter
cians l'erreur.

Le nombre de nos connaissances
est bien petit, en comparaison de la
miasse infinie de ce qui nou3 reste à
savoir .encore ceb connaiS<anreS
sont-elles comme ensevelies dans un
amas d'erreurs ou de piéjugés. Et
cependant on s'enile de l'acquisition
de ce ténébreux butin comme s'il im-
portait plus de savoir beaucoup que
de bien savoir.

Il1 en est qui savent mieux, avec
plus de clarté et de distinction ce
qui fait, les vrais savants, puibque une
foule de connaissances entassécs ne
font pas plus an savant qu'un tas de
pierres rassemblées au hasard ne fait
un bel édifice. Mais, ceux-là même
qui savent le mieux, ne so,it-ils pas
les premiers à rec.onnaître combien

les connaissances de l'homme sont
bornées ? las se trouvent, cn bien
des matière;, environnés d'abi &es
impénétrables, de ténèbres, d'inctr-
titudes, ils ne savent faire un p;as
sans trouver des difficultés. Au lie>u
d'apprendre ce qu'on ig'iorait. on ne
parvient quelquefois, à force d'étu-
des qu'à désapprendre ce qu'on
croyait savoir. Ausbi n'y en ati
pas de plus humbles que cé-ux qui
savent le plus. Les ignorants sont
vains et hardis parce qu'ils ne con-
naissent point leur ignorance ; le sa-
vant -te peut >'e dissimuler la sienne
à bien des égards et il en est plu.

?On disait un jour, au savant Vos-
sius, don. la vaàte érudition "brille
dans tcus ses ouvrages, qu'on ne
pen-ait pas qu'il y eut rienî da-is !esý
lettres et dans les - -;erces qu'il igrn

- "Vous vous trom, ez fort," ré -
ponidtl "je ne -;ai, pa. le quart ces
chose, que bicn des jeune-; gens,
croient savoir.

jules Sca!iger, moins savant et
plus vain, avait coul utne de dire ou'il
ignorait trois choses : d'où provient
l'intervalle qu. se trouve dans la
fièvie entre les accès ; comment on
peut rapt. eIcr 'a la mémoire une chose
qu'on a oubliée, et la cause du flux
et du rtflux de la mer. Pourtant,
combien en ignorait-il dtnt il ne se
vantait pas.

Enfin, si l'on jette un regard sur
les autres choses qui inspirent de la
hauteur et de la fierté au grand nom-
bre des hommes, on ne saurait n'en
être pas étonae. N'est-ce pas, par
exemple, quelque chose de plsridi-
cule que tout ce qui nous fait rire,
que la dorure, les broderies e - l'habit
entrent dans les raisons qu'on a de
s'estimer davantage, et qu*on soit en
effet pour cela seul plus estimé de la
plupart ! qu'un homme richement
vêtu veuille être moins contredit
qu'un auti.:, et rée!lemrent le soit
beaucoup moins ! qu*on prétend à la
considération par des chevaux plus
fins, par des équipages plus élégants,
par des livrées plus brillantes, par
de., ameublements plus pré(-jeux, et
qu'on l'obtienne. Telle u-t notre
vanité, que nous estimerions peu les
richesses, si elles ne nous fournis.
saient le plaisir J'avoir ce que lesI

autres n'ont pas, et de l'empor*er sur 5arriver, lorsqie, traversant un village
eux. ,Ides montagnes, nous vîmes une sta-

tue de la Vierge, si vénérée, que,
malgré la Révolution et les révolu.

.lefic elnnlemia dir lit slntýe tionnaires, elle était restée sans mu.
Viertri tilation 5sur bon piédestal au porta[-

Voici un fait historique dû à V*in- di-l'éeglise. L'un de nouï eut la
imalheureuse pensée d'insu ter à cette

-ampa.'bli- plume du grand' athlète image pour braver"I la superstition
Je la presse catholique :il nous sein- des pays.ans."i Nous avions nos fu.
bIc très opportun de le citer, en ce sils. Thonmas nous proposa de tirer
temps de blasphèmes et d'4udaces sur la sta,ue ; François accueillit la'
sacrilèges, qui épouvantent les coeurs proposition par un éclat ile rire. Ti-
fidèles. nidemrent, et craignant de de rue

Il y avait dans les Pyrénées un sa- nion trer moins hardi que nies coin.
vant et digne médecin qus'oni appelait pagnons, j'essayai de les détourner
Ie docteur Fabas. je ne. sais s'Il d'un dessin qui m'effrayait. au fondJ
.existe enicore ; c'est du luiL.que je l.dt coeûr. 'ire souvenaisd '
tiens ce qne je vais vous dire, et jemère ... On se moqua de r i.Thco.J
t ie suiý, pas le seul qui l'ait entendu. mas, chargea son fusil et .a. Lai

Le docteur Ftbas vit arriver (aux batte' atteignit la statue au front.
Eaux Bonne:, je croîs> un homme françoîs mit en joue à son tour etj
qui portait à la jambe une plaie faite tourLIýa dan. la poitrine.
p>ar un coup de feu. La ble-âsure, -A flou',, nie dirent-ils, à toi!
déjà ancienne, uffruit. un caractère -je n'o.dib pas résister, j'ajustai

jpartiI-Ulier :il s'y formait des ver. en treînbiant, je fermais involont-ai-
Le docteur eF..ay de faire dipara!. rement les yeux et j'atteignis la sta.
tre au mo>ins ces vers ; aucun m~oyen tue...
ne réus.,it. Le malade lui dit un -A la jambe 'dit 'e mMdecin.
jour : -Oui, à la jambe, au-dessous du

-Docteur, restons-en là ; ne cher- genou, là où je suis blessé ? Vous
chcz plus, je mourrai av -c cette hor- voyez b en que je ne guérirai pas.
rible incommodité. " tAprès ce bel exploit, nous nou

- En cffet, répojndit le médecin, il dispobânes à reprendre notre mar-
y a là quelque choâe d'extraordinai. Che. Une vieille femme, qui nou
re. je n'ai rien vu de tcel, quoique avait vus, nous dit ." Vous allez à
je sois vieux et que beaucoup de ca la guerre. ce que vous venez de ý&dre
surprtnants; m'aient passés par les ne vous portera pas bo-nheur. "
mains. "9Thomafe la menaça. J'étais rach

Et pour la vingtième fois, il de- de notre action ; François, moi
manda au malade:. ému que moi, n'était pas disposé

-Où donc avez-vou.s reçu cette s'en réjouir. Nous empêchâmes n
blessure ? tire compagnon de donner suite à so

-En Espagne, comme je vous l'ai ressentiment et nous achevâmies
dit souvent, reprit celui-ci ; mais je niblement la journée, non sans n
ne vous ai point appris pourquoi je être querellés plus d'une fois.
ne guérirai pas :je veux que vous le Le Soir même nous avions rejoi
sachiez enfin. notre régimient ; quel ques jours apt

-Javais vingt ans, poursuivit-il nious rencontrâmeis l'ennemi.J
d'une voix hésitante, et n'ýus étions vous avoue que j'allais =i feu si
eni 92, lorsque je fus forcé de rejoin. allégresse et que je pensais à la s
dre unt .orpà d'armée que !% Conven: tue de la Vie rge plus que je ne l'a
tion e..voyait eni Espagrit. Nous rais désiré. Cepenidant tout se paW
partîmes trois de notre bourgade : 5a pas. Nous eûmes un avanta
Thomas, Fr..açois et moi. Nous marqué. Thoum se dLstinguaL';
avions les idées de ce tenMps-Là' , nous tion était finie. l'ennemi eni déro
étions incrédules, ou plutôt impies, et le colonel venait d'arrêter lba
comme tr- petits drôles qui se pi- suite, lorsqu'un coup de fusil,
quent de st...rc 1,~ mode. La route d'un rocher, et qui semblait des
s'était faite gaiement. Nous allions dre du ci- I., se fit entena-re. Tho
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